
L'EXPLOSION DE BOURGES 
Paris, 19 mars. — Dès que la nouvel le de l 'explosion 

i l s cartoucherie 4e Hourges a été connue an ministère 
de l n « i l i , M. de l'rcvcinel a envoyé immédiatement à 
Bourges le général Painanl. chef lie son cabinet, et le 
l ieutenant-colonel Gandin, de l'état-major particulier de 
l'artillerie, chef dn bureau ilii matériel de l'artillerie au 
imii is lère. . 

Les deux officier- vont partis hier soir pour Bourges. 
I l s o n ! pris, i la gare d'Orléans, l« train de neuf heurts 
cinq Ils oui | r aaissMM de déterminer, aussi exacte
ment rue possible, les causes de l 'explosion et de prendre 
pour I avenir, telles mesures de précaution que suggérera 
l'examen des faits. 

Bourses , lit mars. — C'est au même endroit que l 'an
tre jour, c e s ! à d i r e m i r e le point 700 et le point 1000 
dn polygone d'artillerie où s..ut installés les ateliers de 
presse "et de chargement des obus que la catastrophe c-t 
survenue. 

Vers dix heures et demie , hui t ouvriers de l'atelier de 
presse iv li chargeaient de poudre B. noire des obus de 
75 mil l imètres di ts obus Roèitt , renfermant environ 130 
halles. 

Dans i*t atelier de chargement, il y avait déjà un cer
ta in nombre d'obus qui venaient de subir la même opéra
t ion et qui étaient déposés dans une caisse en attendant 
leur enlèvement , l 'n dernier obus venait d'être déposé 
«nand, soudain , une terrible détonation se fit entendre, 
ébranlant tous les ateliers d'alentour, faisant voler e n 
éclats la toiture de l'atelier de chargement ,brisant toutes 
les vitres. 

Una effroyable panique Reproduisit parmi le personnel. 
Heureusement on eut la présence d'esprit d'arrêter la 
machine actionnant les autres presses, et l'on put évi ter 
a m - i une effroyable catastrophe, car près de (feux cents 
ouvriers sont employés dans ces nouveaux ateliers an-
jiexe- de la pyroterhtiie. 

Ou est stopéfié de l'accident causé par un tout petit 
• b u s de 7.'i mil l imètres, alors que le gros engin de l'autre 
jour , en éclatant, n'a fait que des blessures. 

Fait à noter : c'est la même poudre qu'à Toulon qui a 
causé l'accident d'aujourd'hui. 

L E S V I C T I M E S 
Bonrpes. I!) mars. — Dès la première nonvel le d o 

terrible accident, les directeurs des établ issements mi l i 
taires accourraient sur les l ieux, notamment le comman
dant Itiyals, le général Monnier, le général en chef Gail
lard. Des médecins mil i taires étaient aussitôt appelés et 
lo i blessés étaient transportés à l'hôpital. 

L e c a v i n e s t mort eu arrivant. 

Les j e u x premiers blessésqu'on relira de l'ateliei étaient 
les moins grièvement atteints, bien que leur état ne lais
sât pas d'inspirer des inquiétudes. Deux autres étaient 
dans nu état lamentable, le corpsabimé, portant d'affreu
ses blessures. Les cadavres de Moreauet d e D e c r o i x étaient 
en un tel état qu'on dut renoncer à les enlever immédia
tement de la place où ils étaient tombés. L'une des vic
t imes a la tête détachée du tronc et le reste d n corps est 
péniblement mutilé: l'autre a la poitrine partagée en deux 
Autour de ces malheureux ce n'était que d u sang, des 
lambeaux de chair mêlés à des morceaux de leurs vê te 
ments , qui ont été entièrement déchiquetés . 

Hourge-, 1!) mars. — On coi i l inue qu'un des blessés 
de I explosion a succombé, ee qui fait trois morts . 

C e n mi nommé L a c a n et non-Lecavin: Decroix qui 
a été tué hier avait échappé lundi à la première exp lo 
s i o n . 

I.i s | M M cadavres sont affreux à voir , i ls sont tout 
TnïiKv troués pu- l e s balles, déchiquetés par les éclats 
d'obus. 

D M trois blessés Mignol, Piuguet et Cherrier deux sont 
dans un état désespéré. 

L'opération du trépan a été faite hier soir à Miguot, 
mai- m a i ~ur.es: l'élat de Piuguet qui a eu les bras et 
les jambes emportés est désespéré. 

Miguot n'était entré qu'hier à l'atelier d'où il v ient de 
sortir affreusement muti lé . 

L'émotion, comme on le comprend, est ex trêmement 
v i v e à Bourges. El le devient de f'éponvante et on raconte 
les histoires les plus fantastiques. 

Quoi qu'on ait démenti que des lettres a n o n y m e s a ient 
été envoyées au général en chef et au commandant de 
la pyrotechnie pour annoncer une exp los ion , l 'émotion 
augmente dans la population. 

Hier soir par nne mesure de prudence les postes des 
poudrières ont été doublés , la survei l lance redouble au
tour des établissements mil i taires . 

L ' E N Q U E T E 
L'enquête n'a pas encore fait connaître les causes de 

l'accident. 

11 y avail dans la caisse dont nous avons parlé douze 
obus chargés de poudre et renfermant en outre cent c in 
quante balles. Les obus , du système Robin , étaient des 
projectiles de campagne de faible calibre, so ixante-quinze 
mUii mètres. 

Quand 1 explosion s'est produite, les obus venaient de 
subir l'opération, qui n'est pourtant pas dangereuse, du 
chargement. Ce travail se fait mécaniquement , c o m m e 
celui de la compress ion et de l'obturation des projecti les. 
Dès qu'un obus était chargé, il était en levé d u tour et 
déposé dans une caisse avec toutes les précautions 
d'usage, en attendant le transport de tons les projectiles 
dans l'atelier vois in où il est procédé anx dernières opé
rations : compression et obturat ion. 

Disposés, dans la caisse roulant sur les rails et formant 
wagonnet , ils attendaient le moment d'être poussés dans 
l'atelier de la compression. Comment cette caisse au repos 
art-elle sauté ! On ne le sait . 

Les obus ayant éclaté en même temps cel le l'ois, o n 
voit quelle grêle de balles et d'éclats les malheureux 
ouvriers ont eu à essuyer. 

Bmii'(res. m mars. _ Le général Pamard, chef du cabinet 
uu ministre de la Guerre, et le colonel sous directeur de l'ar-
tlHerte sont arrivés à Bourges par le train de 41 heures t i , 
pour visiter les blessés et porter des secours aux familles des 
victimes. 

line légère amélioration a été constatée dans l'état de 
Miguot. .lui a reee une balle dans la tète.Néanmoins les mé
decins le considèrent comme perdu. Pinguct a le genou gau-
etie fracasse et plusieurs balles dans I épaule. Cherrier a la 
cavité de l'o-il bridée, mais l'œil lui même n'est pas atteint; 
tous deux ont reconnu parfaitement le générai commandant 
le corps d'armée et le général de division Godard, qui sont 
allés les voir à huit heures et demie. 

L'abM Vauplairi, économe du Petit Séminaire, qui avait 
M mandé aussitôt, après la catastrophe, dit que le spectacle 
était I puuvaiilable. Uccruix et Moi-eau étaient complèleinent 
carbonisés et avaient le corps crible de balle-. D canin avait 
tes deux Janbes brisées; l'une était horriblement mutilée. H 
avait en outre un bras fracassé II mourut a midi j0 , en 
pleine connaissance et presque sans plainte. 

Deux ouvriers ont pu éviter les effets de la catastrophe. 
Parathier et Philippon. L'un était sorti pour satisfaire un be
soin. 1 autre étaii près de la porte, dirigeant le service hy 
draulique : il a eu seulement quelques légères contusions, car 
il a pu sortir à temps. 

L'explosion a eu lieu exactement à 10 heures 10. D'après 
les témoins, elle- I duré une minute : deux obus uni éclaté. 

P A S D E M A L V E I L L A N C E 
Bourges. 19 m a r s . — Le général Pamardes t allé à deux 

heures visiter les blessés. Les obsèques des v ic t imes au
ront probablement lieu mardi matin. 

L'autorité militaire (icrsisle à dire que la cause de 
l'explosion est inexpl icable , mais que. cependant la mal
ve i l lance est étrangère à la catastrophe. 

Le général Caillan croit que les bruits d'attentat ont 

pris naissance quand o n l'a vu, il y a trois jours , ins 
pecter les poudrières et les magasins d'explosifs . 

UNE COLOSSALE ESCROQUERIE 
P a n s , 1 9 m a r s . — Il y a s ix m o i s env iron , un n o m m é 

Narcisse Bernier, lovait , 2o", rue de Paris, à Charenton, 
un immeuble de plusieurs étages dans lequel il installait 
à grand frais un luxueux magasin de chaussures à l'en
seigne du Gagne Petit. 

Quoique la vente ne parfit pas fructueuse, le nouveau 
commerçant recevait chaque jour, de plusieurs courtiers, 
des l ivraisons de marchandises très importantes. 

Ces l ivraisons dont on ne constatait point l'écoule
ment, n'avaient pe int lardé à intriguer les vo is ins , et 
l'on commença i t à faire courir dans le quartier le bruit 
que le nouveau venu se l ivrait à do louches spéculations. 

Ce bruit ne devait pas larder à devenir une réalité. 
Avant-hier soir, en ellel . M. l'arnet, commissaire de po
lice de Joi i ivi l le- le-Pont, faisant l ' intérim de Charenton, 
recevait du parquet de Diinkerque l'ordre d'arrêter im-
médialemenl le nommé Narcisse Dernier, ainsi que sa 
femme, et de perquisit ionner à leur domic i le . 

D'après fat commiss ion rogatoire, ces indiv idus appar
tenaient à nne bande noire ayant commis en quelques 
m o i s au préjudice de plusieurs manufacturiers des escro
queries dépassant la somme de 6 0 0 , 0 0 0 francs. 

M. Parnet .se rendit aussitôt , 2.1, rue de P a r i s ; mais 
Bernier et sa femme avaient appris dans la journée par 
u n complice l'arrestation du beau-père de Bernier opérée 
la veil le , rue Saint -Dominique , à Paris, et avaient cru 
prudent de disparaître sans perdre une minute . 

Le magistrat lit ensui te dans l ' immeuble la perquis i 
tion ordonnée et constata que toutes les pièces, de la 
cave an grenier, étaient pleines de boites de chaussures 
dont les piles étaient si nombreuses e t si rapprochées 
qu'il était impossible de se mouvo ir dans les magasins , 
Les marchandises ainsi renfermées dans le dépôt sont 
estimées à environ 2 0 0 , 0 0 0 francs. 

Un dépoui l lement sommaire de la correspondance fit 
connaître que la maison du Gagne Petit n'était que le 
dépôt central d'une bande d'escrocs ayant plusieurs suc
cursales a Paris et en province . 

Avant que le magistral eut terminé ses invest igat ions , 
un indiv idu pénétrait dans le magasin et y était aussitôt 
arrêté par tes agents de garde. Interrogé par M. Parnet , 
il déclara se nommer Gauiou, âgé de 2o ans, et avoir la 
gérance du magasin du Gagne Petit, appartenant à son 
oncle Bernier. 

Questionné sur la disparit ion de ce dernier et le lieu 
de sa retraite, (iaujoii a refusé de répondre. Aussi a^t-il 
été maintenu en état d'arrestation et, malgré ses protes
tat ions d' innocence, e n v o y é au dépôt. . 

De nouvel les perquis i t ions, opérées dans la journée 
d'hier à Saint-Mandé et à Viucennes , ont fait découvrir 
d'autres dépôts créés par l 'association dans ces local i tés 
et renfermant encore des marchandises pour des s o m m e s 
importantes, mais dont les gérants avaient également 
disparu. 

Le parquet, ayant appris que les époux Bernier de
v a i e n t se rendre en Amérique, a fait télégraphier sur 
différents points pour qu'il so i t procédé â leur capture 
dès leur arrivée. 

"ÏÏEXFLQSION DE MARSEILLE 
Marseille, 19 mars. — I l résulte de l'enquête ouverte 

sur l 'explosion qui s'est produite hier à la cartoucherie 
Saint-Charles et qui a blessé trois soldats , que les causes 
de cet accident sont très mystérieuses . 

Le colonel du 141e de l igne et le commissaire de po
lice ont interrogé longuement les trois soldats blessés. 
Pour ces derniers l 'explosion est absolument inexpl ica
ble. 

Ils étaient habitués au maniement des poudres et pre
naient les précautions les plus minut ieuses . Ces précau
t ions avaient redoublé depuis la catastrophe de Lagon-
bran. 
g L'idée d'une imprudence doit être abso lument écartée. 

L'explosion se présente donc sous u n aspect assez 
basane . 

Le baraquement dont la toiture a santé est i so lé e t très 
accessible du dehors , car il est attenant au m u r de ronde 
de la caserne Saint-Charles , lequel est assez bas et faci le 
à escalader. 

Cette explos ion pouvait avo ir les graves conséquences 
car l'arsenal d'artillerie est à peine distant de 200 mètres 
et la poudrière de la rue Marceau est tout à fait à pro
x i m i t é . 

La ve i l l e , le baraquement contenait encore une quan
tité considérable de cartouches et de poudre dont l ' in-
tlainmation eût p u produire une exp los ion terrible 
capable de démol ir la caserne et de communiquer le feu 
à la poudrière de la rue Marceau. 

On croit à la malve i l lance . Quant aux trois soldats 
blessés, deux sont grièvement atte ints , les n o m m é s 
Vail lant et Bri l lay . 

On craint que Vai l lant ne perde la vue . 
Marseilles, 19 mars. — Des premiers résultats de l'enquête 

ouverte par 1 autorité militaire sur les causes de l'explosion 
de la caserne S' Charles, il semble dès à pj-ésent ressortir 
que l'un des soldats occupés,dans un local spécial, sous les 
ordres d'un caporal, à la manipulation de la poudre garnis
sant les cartouches de tir réduit, aurait enfoncé trop forte
ment une boite dans le tube de carton, après y avoir passé la 
lioudre. 

La balle trop poussée atteignit le détonateur et détermina 
une explosion qui enflamma un kilogramme environ de pou
dre et un petit nombre de cartouches déjà préparée» qui se 
trouvaient dans le local. Le soldat le plus fortement éprouvé 
par l'explosion fut celui entre les mains duquel a éclaté la 
première cartouche; il a des bniluresaux mains et au visage, 
ainsi nue diverses autres blessures sur les autres parties du 
corps. 

Cette version est celle qui court à la caserne parmi les 
soldats, mais d'autre part on en signale une autre qui ne 
manque pas de vraisemblance. On assurf, en effet, que de la 
façon dont s'opère la fabrication, il est impossible de faire 
exploser une cartouche par le simple heurt de la balle dont 
le choc est amorti par la poudre qui se trouve placée entre la 
balle et le détonateur. 

Il en ressortirait que l'accident pourrait être attribué à une 
imprudence des hommes employés à la manipulation, l u 
homme ayant pu fumer pendant son travail, une étincelle 
tombée de sa cigarette, expliquerait alors cette explosion. 

LA CATASTROPHE DE NEW-YORK 
L E S C A U S E S 

New-York , 19 mars. — On recherche actuel lement les 
CaaaM de la catastrophe de ! hôtel Windsor . On a d i t 
tout d'abord que le feu avait dû être communiqué â une 
tenture par une al lumette ou une cigarette jetée, el de là 
s'était propagé par les tapis dans les vest ibules et les 
escaliers, coupant la retraite aux fugitifs. Toutefois , des 
gens du personnel de l'hôtel assurent que l ' incendie s'est 
d'abord déclaré dans les cu i s ines . 

Quoiqu'il e n soit , il est certain que le sinistre n'aurait 
pas pris ces terribles proport ions si l'édifice, au lieu 
d'être d une construct ion très légère, datant déjà d'une 
trentaine d'au nées, avait été construit tout en ter, c o m m e 
c'est le cas de tous les grands bât iments qu'on é lève à 
New-York depuis plusieurs années . L'hôtel W i n d s o r de
vait offrir de grands risques, car le taux d'assurance 
était très é levé . 

Les registres de I d o l e ! ont pu être sauvés , ce qui per
mettra de se rendre compte dn nombre des vict imes et 
facilitera leur identification. 

I N F O R M A T I O N S 
I . o s i i c e e s A e o r d e Si", l - o n h e t , 

a u C o n s e i l g r é u é r a l d e l a l l r ô m e 
Montélimar, 19 mars. — Aujourd'hui a eu lieu une élection 

au Conseil général pour le canton de Montélimar. Il s'agissait 
de remplacer M. Loubet. élu Président de la Hépubliquc. 
M. (iaulhier a éié élupai- 2 .Î99 voix rentre M via/ i.le. qui a 
obtenu 1. «80. 

I ."état d e M a n t e d u P a n e 
Rome, 19 mars. — Les nouvelles sur la tante du Pape 

sont, aujourd bui plus rassurantes. 
I.'évè.pie de Nancy qui a été reçu hier en audience, afiirmc 

que Léon XIII, bien qu'atraibli par l'opération qu'il a subie,se 
trouve dans de bonnes conditions physiques et. intellectuelles. 
Pour lui. les craintes dont on parlait dans l'entoura;:, .tu 
pape, sont exagérées. 

L ' i n t e r p e l l a t i o n s u r l e s L i g u e s 
Paris, 19 mars. — M. Joseph Cabre, cédant aux Conseils de 

ses amis qui lui ont représenté l'inutilité de son interpella 
lion, fait annoncer que mardi, si M. Dupuy el M. de Freyci-
net y consentent, il retirera son Interpellation ci posera une 
simple question au gouvernement pour provoquer de sa part, 
des explications e sur l'immixtion de l'armée dans la poiltl 
que. » 

L e 2 8 ' ' a n n i v e r s a i r e d e l a C o m m u n e 
Paris, 19 mars. — On craignait aujourd'hui quelques ma

nifestations au Père-Lachaise, de la part des communards, à 
l'occasion d« l'anniversaire du 18 mars, l'ne dizaine de per 
sonnes, sont allés porter une couronne de perles noires au 
mur des fédérés, mais le groupe s'est séparé sans incident. 

L a s u c c e s s i o n d e M . L a u r e n c e a u 
Paris, 19 mars. — M. l.e fiall, inspecteur en chef des ser

vices administratifs de la marine, ancien directeur du eabi-
nct du Président de la République, est nommé trésorier-
payeur général du i.aiit. eu remplacement de M. Laurenceau, 
décédé. 

M . L o u b e t e t l e d r o i t d e g r â c e 
Paris, 19 mars. — M. Loubet a annoncé dans une audience 

qu'il a accordée à M" Henri Robert, le défenseur de Gustave 
Schneider, qu'il avait commué en la peine des travaux forcés 
à perpétuité la peine de mort prononcée contre son client 
par la cour d'assises de la Seine, pour avoir assassiné sa pa
tronne Mme l.cprince, fleuriste, rue St-Denis. 

C'est la première fois que le nouveau Président de la Répu
blique a l'occasion d'user de son droit de grâce. 

U n e d é m o n s t r a t i o n d e l a J e u n e s s e r o y a l i s t e 
Le comité de la Jeunesse royaliste de Paris vient d'adresser 

un grand nombre d'invitations sur cartes tricolores que sur 
montent trois fleurs de l.vs, invitations ainsi libellées : 

« Le comité de la Jeunesse royaliste de Paris organise uno 
grande soirée â l'hôtel des Sociétés savantes, Ï8 , rue Ser
pente, le mercredi î î mars, à neuf heures en l'honneur des 
royalistes arrêtés, poursulvis.condamnés ou perquisitionnes, 
pour avoir défendu l'armée contre les panamistes, la France 
conlre ta république. 

» Les dames sont admises, T 
L e p r o j e t d e M . D e l c a s s é d ' a s s i s t e r à l ' i n a u g u 

r a t i o n d e l a s t a t u e d e J u l e s F e r r y , à T u n i s 
Dans un interview qu'un rédacteur de l'agence Fournier a 

eu avec M. René Millet, résident général en Tunisie. M. 
Millet a annoncé que M. Delcassé, ministre des affaires étran
gères, se. rendrait en Tunisie en avril pour inaugurer la sta
tue de Jules Ferry â Tunis. A cet le occasion de grandes fêtes 
seront célébrées en Tunisie. Il csl possible que le ministre 
des colonies et le ministre des travaux publics accompagnent 
M. Delcassé daus ce voyage. 

C o u r s e s d ' A u t e u i l 
Paris, 19 mars.— Prix de Mars : 1er, Flag; 2e. Denlist: Se 

Asté.— Prix des Fossés : 1er. Calabrais; 2e, Neuvisy; 3e. Ra
des.— Prix de l'Equinoxe : 1er, Réflecteur; 2e, Vaucouleurs; 
:te, Valois. — Prix du Printemps : 1er, Léoville ; 2e, Kéryn ; 
3e, c.auvas Back. — Mttltary : 1er, My Star : 2e, Forrai- : 3e. 
Estafette. — Prix Revenge : 1er, Iran; 2e, Pantalon; 3e. Au-
neuil. 

L ' e x p l o s i o n d ' u n e n g i n à R o c h e f o r t 
L a v e n g e a n c e d ' u n m a r i 

Ro. heforl. 19 mars. — Un engin vient de faire explosion à 
la devanture d'une marchande de café, chez laquelle s'était 
retirée la femme Pellier, séparée de son mari, l'ellier est 
employé à l'arsenal. La police a découvert que l'attentat a 
été commis par lui et dirigé conlre sa femme. Lue perquisi
tion a eu lieu chez Pellier, où l'on a trouvé de la poudre sans 
fumée, détournée â l'arsenal. Pellier a été immédiatement 
arrêté. 
L ' i m p é r a t r i c e F r é d é r i c e t l a r e i n e V i c t o r i a 

Nice. t9 mars. — L'impératrice Frédéric est arrivée hier 
matin de Bordiguera. Elle a rendu visite â la reine Victoria, 
sa mère, à rimiez, où elle a déjeuné avec les princesses et 
le duc de Saxe-Cobourg. L'impératrice est repartie pour Bor-
dighera hier soir. 

U n n o u v e l a c c i d e n t d u p r i n c e d e G a l l e s 
Le prince de Galles, en descendant de son landau à Ville-

franche où il se rendait au-devant de la princesse de Galles. 
a glissé en mettant pied â terre. 

Cet accident, est semblable à celui qui entraîna il y a quel
que temps pour le prince un,: fvaclur*» qui le tint iiour long
temps alité. 

L e d r a m e d e l a R é o l e 
Bordeaux, 19 mars. — Mlle Roux, la Tille du banquier de 

La Réole qui avait été blessée d'un coup de revolver par un 
ancien employé de son père, nommé Pépin, est morte hier 
après de longues et vives souffrances. L'étal de .M. Roux est 
désespéré. 

La Petite Gironde annonce que le père de l'assassin, en 
apprenant le crime commis par son fils, a été pris d'un accès 
de désespoir el qu'il a tenté de se suicider. 

L a m e s s e d u 1 1 a v r i l à S a i n t - P i e r r e 
Malgré l'interdiction du Dr l.aponi. le Pape a l'intention de 

célébrer la messe du 11 avril prochain dans l'église St-Pierre 
de Rome. Tout le corps diplomatique accrédité près du Vati
can sera convié à y assister. 

V i n g t - c i n q a n s d ' é p i s c o p a t 
Montpellier, 19 mars. — Mgr de CaMèrug, évèque de 

Montpellier, a célébré, aujourd'hui, le *5« anniversaire de sa 
consécration épiscopale, devant une assistance tris nom
breuse. Le vénérable prélat a dit ta messe à l'autel de Notre-
Dame de Lourdes. A l'issue de la cérémonie. le R. P. Jou-
deau, d e l à Compagnie de Jésus, a fait l'éloge de l'évèquede 
Montpellier. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE TOURCOING 
Séance du 16 mars 1899 

Présidence de M. Eugène JOURDAIN, président. 
Les Tramways de Lille. — M. le président entretient l'as

semblée des diverses décisions prises par la commission 
d'enquête dont il faisait partie à propos de la substitution de 
la traction électrique à la traction animale ou parla vapeur, 
proposée par la Compagnie des Tramways du département 
du Nord. 

il se plait à reconnaître que le rapport rédigé par M. Ili-
lairo Binct, au nom de la Chambre de commerce de Tour
coing, a été particulièrement remarqué. Les ingénieurs fai
sant partie de la commission s'en sont fréquemment auto
risés à propos de certaines réclamations produites à 
l'enquête. 

Les certifieats d'origine. — M. le président émet l'avis 
qu'il serait bon d'exiger que tes certificats d'origine soumis 
au visa de la Chambre de Commerce portassent toujours le 
nom du producteur de la marchandise au lieu de celui d'un 
expéditeur, comme cela s'est produit plusieurs fois. C'est 
adopté. 

L'office Colonial. — L'OffUitl publie le décret d'organisa
tion de rofttee Colonial. Ce décret donne également la com
position du conseil de perfectionnement de l'office dont le 
président de la Chambre de Commerce de Tourcoing est ap
pelé, a faire partie, a On ne peut que se féliciter, dit M. le 
président, que Tourcoing ait été compris parmi les dix huit 
Chambres de Commerce choisies pour entrer dans la compo
sition du conseil de perfectionnement : c'est un hommage 
rendu à l'importance industrielle et commerciale de notre 
ville. • 

l.inibraiirnemeiit du cara fe de fer de Roubaix à Tonr-
. coiuy, gaie des Fiants. — E n communiquant le rapport de 

M. Pli. bon. adopte par la Chambre des rférmtés. r r h i u r r i m t 
i l'embranelicment du chemin * f e r * , noutiaix I Tour 
coing, gare des Francs, M. le président c»prtmç K; regret 
qu'on ait passé outre aux observai ions déposées ;i I rnqucic. 
m abandonnant définitivement la lifine d'ArnienUcres, j 
Tourcoing et Roubaix. 

Cnmilrd.- l'Afrique Fraiieaise. - -La Chambre de com
ment vole un subside de cinquante francs au eomite de 
l'Afrique Française, pour des missions organisei-s en vue de 
id i cr les maivhi s do l'Algérie el de la Tunisie aux PMBM 
sious de l'Afrique centrale. 

Projet d'arrangement commercial acte le Portugal- — 
Par sa lettre circulaire du Iti février dernier, 11. le Ministre 
du ij immeree a provoqué en vue d'un arrangement commer
cial â passer avec le Portugal, lavis des Chambres de Cora-
merec sur les droits du tarif douanier portugais 't»i- dans 
leur opinion, seraient cause de la diminution des exportations 
françaises en Portugal. 

L'étude de cette question est renvoyée à l'examen d'une 
commission composée de MM. Eugène Jourdain. Joseph Motte 
el Louis Tiiicrghien. A udtrt, 

I ! V 

Chronique sportive 
itball Association. — Di

manche matin s'est disputé un match entre l'équipe IV du K. 
C. H et celle du Lycée de Tourcoing. Le match s'est terminé 
par 2 buts au R. C. H. a I pour les lycéens. 

Dans l'après-midi, à trois heures, i équipe du Football-Club 
d'Avesnes, arrivée à Roubaix à midi, a joué son match con
tre léquipe 111 du H. C. R. 

Après une belle difen.se de part et d'autre, les Avesnois 
ont triomphé par 2 buts â 1 pour le R. C. R. L'entente man
quait uu peu dans celte équipe. Les Avesnois sont repartis le 
soir enchantés de leur visite. 

Chronique focale 
* R O U S / X I X 

Une réunion, à l'Hippodrome, organisée 
par I'« Union Sociale et Patriotique».— 
S a m e d i , 2 5 m a r s , l ' U n i o n S o c i a l e e t P a t r i o t i q u e 
o r g a n i s e r a u n e r é u n i o n g é n é r a l e d e s e s a d h é r e n t s 
à l ' H i p p o d r o m e . 

L a r é u n i o n s e r a p r é s i d é e p a r M . H e n r i B o u c h e r , 
d é p u t é , a n c i e n m i n i s t r e d u C o m m e r c e . 

M . E u g è n e M o t t e , d é p u t é , r e n d r a c o m p t e d e s o n 
m a n d a t . 

L a C a i s s e d ' E p a r g n e . — Les rétultau de 
1897. — Les opérations à Roubaix et d Tour-
coi.iff. — h'Officiel d u 1 3 m a r s c o n t i e n t u n l o n g 
r a p p o r t , t o u t h é r i s s é d e c h i f f r e s , s u r l e s o p é r a t i o n s 
d e l a C a i s s e n a t i o n a l e d ' E p a r g n e e n 1 8 9 7 . 

L e s d é p ô t s r e ç u s s e s o n t é l e v é s à l a s o m m e d e 
3 6 6 m i l l i o n s , c o n t r e 3 2 7 m i l l i o n s d e r e m b o u r s e 
m e n t s , d ' o ù u n e x c é d e n t d e r e c e t t e s d e 3 9 m i l 
l i o n s . 

L ' a v o i r d e s d é p o s a n t s s ' e s t a c c r u d e 5 9 m i l l i o n s 
y c o m p i i s l e s i n t é r ê t s c a p i t a l i s é s , i l d é p a s s a i t , a u 
3 1 d é c e m b r e 1 8 9 7 , 8 4 4 m i l l i o n s . L e n o m b r e d e s 
o p é r a t i o n s a é g a l e m e n t a u g m e n t é d ' u n e m a n i è r e 
s e n s i b l e . Q u a n t a u n o m b r e d e s l i v r e t s e n c i r c u l a 
t i o n a u 3 1 d é c e m b r e 1 8 9 7 , i l é t a i t d e 2 , 8 9 2 , 2 0 5 , 
s o i t 2 0 9 , 0 0 0 e n v i r o n d e p l u s q u ' a u 3 1 d é c e m b r e 
1 8 9 6 . 

V o i l à p o u r l e s r é s u l t a t s g é n é r a u x . 
11 s ' a g i t b i e n e n t e n d u d e s C a i s s e s d ' é p a r g n e p o s 

t a l e s e t n o n d e s C a i s s e s d ' é p a r g n e p a r t i c u l i è r e s , 
t e l l e s q u ' i l e n e x i s t e à R o u b a i x e t à T o u r c o i n g , 
e t d o n t i l n ' e s t p a s f a i t m e n t i o n d a n s l e r a p p o r t . 

L e s c h i f f r e s q u e n o u s a l l o n s r e l e v e r p o u r n o s 
d e u x v i l l e s o n t d o n c t r a i t a u x o p é r a t i o n s d e l a 
C a i s s e d ' é p a r g n e p o s t a l e . 

P o u r R o u b a i x , i l s ' e s t e f l e c t u é , e n 1 8 9 7 , 6 0 9 4 v e r 
s e m e n t s p o u r u n e s o m m e d e 5 0 7 . 3 5 1 f r . 1 9 c e n t , e t 
2 3 1 5 r e m b o u r s e m e n t s p o u r 4 5 8 . 2 0 4 f r . 7 8 l a i s 
s a n t u n e x c é d e n t e n f a v e u r d e s v e r s e m e n t s d e 
4 9 . 1 4 6 f r . 4 1 . 

L ' e n s e m b l e d e s o p é r a t i o n s p o u r R o u b a i x a d o n c 
é t é d e 8 4 0 9 c o m m e n o m b r e e t d e 9 6 5 . 5 5 5 f r . 9 7 
c o m m e v a l e u r , s o i t u n e m o y e n n e d e 7 f r . 7 6 p a r 
t è t e d ' h a b i t a n t . R o u b a i x o c c u p e l e 2 5 e r a n g , 
c o m m e e n 1 8 9 6 d ' a i l l e u r s . 

P o u r T o u r c o i n g . o n r e l è v e 1 5 3 4 v e r s e m e n t s p o u r 
1 3 5 , 9 9 9 f r a n e s 8 7 e t 6 3 7 r e m b o u r s e m e n t s p o u r 
1 7 4 , 1 4 2 f r . 3 2 . I c i l e s r e m b o u r s e m e n t s o n t d o n c 
d é p a s s é d e 3 7 , 1 4 2 f r . 4 5 l e s v e r s e m e n t s . C ' e s t l a 
s e u l e d e s p r i n c i p a l e s v i l l e s i n d i q u é e s d a n s l e r a p 
p o r t , q u i s e t r o u v e d a n s c e c a s . L e s v e r s e m e n t s e t 
r e m b o u r s e m e n t s r é u n i s , a u n o m b r e d e 2 1 7 1 , s e 
s o n t é l e v é s à 3 1 1 , 1 4 2 f r . 1 9 s o i t 4 f r . 2 4 p a r t ê t e 
d ' h a b i t a n t . L e r a n g o c c u p é p a r T o u r c o i n g e s t l e 
2 8 e ; m a i s c e t t e v i l l e a p e r d u u n e p l a c e s u r 1 8 9 6 a u 
p o i n t d e v u e d e l ' i m p o r t a n c e d e s o p é r a t i o n s . 

' t J n e r é p o n s e . — A propos de quelques l ignes c o n 
sacrées à I' « avenir d'une industrie », un lecteur d u 
Journal de Roubaix nie fait la réflexion suivante : 

« Vous vantez la pile électrique dont s'est rendue pro-
» priétaire la Société Générale clés Automobiles, pi le d o n t 
» elle fait l 'application à l 'automobil is ine. V o u s déclarez 
» que cette société peut vendre ses voitures bien mei l leur 
» marché que les maisons concurrentes , tout en assurant 
» de beaux bénéfices à ses act ionnaires . Comment c o n -
» c i l i ez-vous ces deux choses : vendre bou marché et 
» gagner beaucoup ? » 

Telle est la quest ion nettement posée . 
Voic i ma réponse : 
La pile électrique dont la Société Générale des Auto

mobiles est seule propriétaire est une pi le ex trêmement 
légère. Son poids est c inq fois m o i n s lourd que celui des 
accumulateurs , en usage jusqu'à ce jour ; son prix de 
rev ient également c inq fois moindre que celui des d i t s 
accumulateurs . 

La vo i ture automobi le munie de celte pile coûtera réel
lement peu à la société de construct ion . Celle-ci pourra 
donc vendre ses véhicules mei l leur marché que les mai 
sons s imilaires , tant e n conservant de plus IIBOS B É N É -
I'ICES pour ses act ionnaires . 

Vo i là , je ne dis pas la raison, mais une des raisons 
ponr lesquelles o u peut considérer la SOCIÉTÉ G É N É R A L E 
DKS AUTOMOBILES c o m m e un placement financier de pre
mier ordre et de tout repos. 

A . S A B A T H I E B . 

N". B. — Nous rappelons que l'on peut, dès à présent, 
souscrire sans frais à K O L B A I X : 

Chez M. Turjje-Dubois, administrateur-directeur de la 
Compagnie financière belge-française. 0 , rne île la Gare : 

Chez M. E . Bulté , change et fonds publ ics , 'Ali. rue 
Neuve , et à sa Succursale, 111 , rue de la Stat ion, à 
MocscRON. 467o9d 

C r i s s é d i t i e u x . — De quel le tarcnlule était piqué un 
rattacheur, Henri Marez, pour crier, en ple ine nuit , di
manche , vers deux heures, le cri de : V i v e la Révolu
t ion , dans la rue Archimède alors déser te? Il avait pensé 
sans doute pouvo ir passer sa fantaisie sans encombre : 

mallicurcii-eiiient il av.ii! é té entendu par I'CIIN a^enù» 
de patrouille i(in s'approchèrent de lui. A leur vue» 
Mar.^z poussa de nouveau son cri sédi t ieux . Aussi fut-il 
coniluil aussitôt an poste du 1er arrondissement . Il es t 
nfé de trente-huit ans el demeure. 10, rue des Anyes. 

U n a c c i d e n t , r u e V o l t a i r e . — Vit fermier. M. 
Tieis-I.one.i l i nieuraiit rue Vollaire, était occupé, samedi 
mat in , à éfabarger ém l i w m n d'engrais. Par sui te 
d'un faux maaveuti ni. l'un d'eux s'échappa de sea mains 
et v i n l lui fracturer 11 j a w b t gauche. \ L le riocteaf Bal-
lenghien a donné ses soins au"blessé, qui dev r.t prendre 
p i a a i e a n Hinahws et repos. 

M . P o l a c k érntiste, rue ,1'lnkermann :.c. préviralsa 
nomf.ieusc clientèle qu'a partir <1n 1er janvier il s, i., visfbin 
en son cabinet tous les mardis et veaèradts, or t lu mes • 
r, lieures. pour les extractions sans dooieur et la pusc »i>-s 
dents perfectionnées .|..i,! il est l a é e M M e connu. Tous ses 
travaux sont faraatts. m a t m u 

R h u m a t i s a n t s e t G o u t t e u x , calme/, vos ihauleurt par 
une seule friction avec le limimtnt Bluss.Lc laeou J fr. I,n. 
Dépôt Pharmacie Uoyaval, 108. rue de Lannoy. 

T O U R C O I N G 
Ltt annonces pour le Jounx.vi. i>« RUIJBAIX sont rrpiw 4 

Tourcoing : au bureau du journal, 78, ntii -Valieuolc, à 
la librairie WaUecuw. 39, rue Saint Jacqu^ 1760 

U n c o m m e n c e m e n t d ' i n c e n d i e , r u e d u H a ï -
l o t . — Un commencement rl'incendie s'e«t déclaré, vers 
sept heures du matin, rue du Bal lot , 2">. e h n l e s é n a u 
Desmaret . La maison n'est pas habitée pour te m o m e n t . 
M. Desmaret e~i à l'hôpital et Mu:e Desmaret demeure 
chez une parente. Les meubles sont déposés de côté e t 
d'autre, l 'aménagement n'élanl pas terminé. Le fou a été 
communiqué par une cheminée mi toyenne d'une maison 
vo i s ine . 

C'est une vo i s ine qui a aperçu la fumée i l donné l'a
larme. Le garde Angelaerl , aidé de que lque , v o is ins , a p u 
éteindre l e feu à l'aide de quelques seaux d'eau. 

Une paillasse, une table et deux chartes ont été détrui
tes. Les dégâts peuvent être évalués à trente francs. 

. C o n t r a i n t e p a r c o r p s . — La police de noire v i lie 
a arrêté dimanche eu vertu d'une contrainte par corps 
émanant de Li l le , un tisserand, Désiré Rabau, âgé de 19 
ans, né à Neuvi l l e el demeurant à Tourcoiiii.-. 

l a l l a l a E 
L e s v o l e u r s d e b a n q u e s . —• Nous a\,.ns du 

que le nommé Iteoinnck. l'un des trois e s . r o s a r m é s ï 
Lille, avait tout simplement pris l'èiat-civ il d'une lionorable 
personne de Roubaix : M. le juge tiOstructiOB avait fait 
cette découverte jeudi dernier. 

Aussitôt que le pseudo lieeoninck a eu venl Et cela, il a 
écrit directement à son a v o a t . M« Barbe, pour lui avouer 
que cela était exact, et lui dévoiler son vrai ."> nom : il s'ap. 
Délierait, d'après ce que nous avons appris. j..se;.n prédérhi 
Martiny, et serait né à Liètrc. 

Reste â savoir si cela n'esl pas un nouveau tr.ic d babils 
homme, et si ce nom n'est pas aussi faux que le nvruuter. 
C'est bien à craindre, d'autant que le bruit esl venu jusqu'.'• 
nous que cet individu ressemble étrangement à la photogra
phie d'un ancien adjudant tarife disparu il y a T ans, en em
portant une jolie somme de M,6M francs, crorons nous. Oc 
remarquera que le prévenu a refusé de faire eonnaore l'em
ploi de son temps dans ces sept dernières années, et déclara 
ne pas s'en souvenir, il y a là une coïncidence Marre . 

U n d r a m a t i q u e s u i c i d e . — IMnianctic. vers 
deux heures de l'apcès-midi, un individu s'est donne la BMBI 
en se tirant un COUP de revolver, entre les paru» BC Uoubaii 
et de Tournai, au [JOUI Sainte ARUCS. 

On a retrouvé sur lui un livret militaire au nom d'Emma
nuel Marchand, né à Cfcamp-Dotre iCole-d'Or).D'autre papier» 
ont fait supposer qu'il était représentant d'une maison d» 
vins de Dijon. 

Le cadavre du m i Mu m r UT a été transporté i la Morgue e 
des télégrammes ont été envoyés â la famille M a la maisat 
de commerce de Dijon. 

On ignore la cause de cette mort volontaire. 

LE CRIME" DE LILLE 
U N E P L U I E D E N O U V E L L E S C A I S S E S 

l ' n e « a ï s » ' O .V '£ < l é « - u u v e r t « à I t o u b a i x 
Le Pmc/rès a n n o n c e <• qu'un de nos cone i iovens . qu i 

désire garder l 'anonyme — nous ne comprenons pasb iea 
pourquoi — lui a montré une caisse qui porte. cointn« 
celle trouvée chez les frères, l é t ique t te O > i. KNe lui a 
été adressée à Cambrai en octobre 1892 par la maison 
Raison et Thomas , horlogerie et bronze, rue Konlaines-
dn-Temple , 15 , à Paris . La maison expéditrice a marqué1 

à la plaque, sur deux des côtés de la caisse, ses initialet 
R et T et le numéro 1 1 4 1 . 

» Le co l i s a ensui te été confié à u n commiss ioi inairt 
qui y a col lé l 'étiquette O N t. Il sera facile à l'ins
truction de connaître par la maison Raison et Tho
mas le nom de ce commiss ionnaire et de retrouvas eu-
suite sur les l ivres de ce dernier la dale de l 'expédition 
des caisses découvertes dans ITTltuial l de la rue de la 
Monnaie . » 

Tel le est la version du Proqrès : mais nous n'avoni 
qu'une confiance modérée dans ce mode d'investigatiaats. 

Enfin, d'après le Réveil. « une nouvel le caisse, avec 
l'étiquette O. N. i. a été découverte , à Roubaix ». Cetu 
caisse, qui aurait été apportée samedi , au juge d ins
truct ion, n'avait, du reste, aucune analogie avet 
celle trouvée dans la petite cour de la rue de la Monnaie, 

On avait dit également samedi soir qu'une caisse mar
quée O. N . 2 avait été découverte rue Saint -Nico las .Ren-
seignemenl pris , il s agit d u n e fumisterie de mauvais 
g o û t . 

LES MICROBES BIENFAISANTS 
Conférence de M. le docteur Calmette 

A L A S O C I E T E I \ I > 1 S T R I E L L E A L k a X É 
Dimanche , à quatre heures de l'après-midi, sous le» 

auspices de la Société industriel le du Nord de la France, 
M. le docteur Calmette a fait ta conférence annoncée su» 
les microbes bienfaisants, l 'n nombreux public se près. 
sait dans la salle de la rue de 1 Hôpital-Militaire, orné* 
pour la circonstance de plantes rares. 

M. Agache, président et les membres du bureau de l î 
société industrie l le , avaient pris place sur l'estrade. 
Après une petite al locution très applaudie de M. Agache, 
le docteur Calmette a introduit ses auditeurs dans le 
monde des microbes. 

L'orateur commence pjr rappeler en termes fort é l o -
gieux le n o m et les célèbres découverte- de M. Pasteur. 
R a j o u t e que ces découvertes ont fait réaliser d'énormes 
progrès à la chirurgie , i la médecine , à l 'hygiène. â> 
l'agriculture et à des branches très nombreuses de 1 i n 
dustrie . 

Puis , entrant dans son sujet proprement dit . il avance 
et preuve que. parmi les microbes, il en est un grand 
nombre qui . non seulement sont inoffensifs, mais 
encore bienfaisants el (pie, sans eux , la vie serait impos 
s ible . 

• t e - microbes, dil -il. ont eu jusqu'à ce jour, dans le 
public, une très mauvaise réputation. Il faut avouer queceuc 
réputation n'est pas usurpée, car ce qu'on connaît générale
ment d'eux, c est leur mauvais caractère, ce sont leur nie
rait-. | n |H'U comme daus respect- humaine, les raseaants 
s..nt mélangés avec le- bons. 11 quotaju'CD moins ^-rand n >:u-
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BOUCHE CLOSE 
i$ar Léon «la Tinsoa" 

X I 
— Hum ! pensa l e jeune h o m m e ; il parait que nous 

n'axons pas eu le ternp- d'égrener tout le chapelet . Coui
n e n t vas-tu 1 aj..iil;;-i-il lonl haut en serran! la main de 
son ami . 

— Très bien, répondit ( lodefroid d'un air farouche. 
Mais désignant du regard la veuve qui remettait d u 

bois dan» la chemin. <• : 
— Je vais très mal, coni i ;ea-t - i ! à v o i x basse. Kilo 

n 'a lue. 
Quand les deux amis furent seuls : 
— On est-ce q u e l l e l a dil i » . . . _ demanda Patrice. 
l .odelroid ne l'avait pas quit lé d e - y e u x depuis q m I 

était e n t r e Saoi répondre à la question qu'on venait de 
lui faire, le malade interrogea : 

— Tu i - ali,' M liois .' Tu n'en as pas eu le [rsalin, il 
lue -i mide. 

— Mai- si, mon . l ier , arlicnla nerveusement Patrice. 
V a u x - l a mon l i .ket d'entrée à l 'Aorlimatatiou. 

Il tira de « poche • • pelit carré de carton, ayant so in 
d y laisser l'auire, celui qu'il avai l pris pour Jenny . Go-
dtfroid , devant cette preuve év idente , parut calmé. Il 
ferm,! Ifs y e u x , et , si .-es paupières n'eussent tremble 
légèrement , ou aurait pu croire qu'il d o n n a i t . 

Pauvre a m i ! songea Patrice é m u d'une grande 
i.iIn O m m c je le trompe, mais c o m m e il e t nécessaire 

.'.• .'e tromper I S'il savait que c'est lu i -même q u i a causé 
la rencontre de tout à l 'heure! S'il savai t . . . 

— Patrice ! cria le malade en quittant les oreil lers 
d'un soubresaut convulsif , je suis un h o m m e lini ! 

— Tu es un h o m m e guéri, dit l'autre avec une douceur 
ex trême dans la v o i x : mais un h o m m e qui a Bardé le 
l i t . trop longtemps et dont la d iè te a meublé le cerveau 
d'idées noires, l io is . mange, morbleu ! et recommence à 
vivre comme un être avant tout ce qu'il faut pour trou
ver la vie douce. 

_— Pourquoi »n'as-lu meii l i ? cont inua le malade sans 
répondre. Pourquoi m'as-lu d i l qu'on j o u i t encore 
Constantin, quand ce n'esl pas vrai ? Depuis trois se
maine- mon nom n'a point paru sur l'affiche. 

— H n'.v paraîtra poinl de sitôt, pour peu que lu c o n 
t inues à t énerver ainsi . 

— l ' m r q u o i ne me préviens-tu pas que mademoise l le 
Sauvai , qui ne chante plus son rôle d'Adoasidès, cl pour 
cause, n entend parler d'aucun rôle nouveau, ni dans 
le répertoire courant, ni dans les oeuvres que l'on 
monte ? 

Ali '. mil le ilishlnn ! s'écria le jeune h o m m e hors ,|,. lui. 
Voila donc pourquoi celte satanée C a s s a a d n tenait si 
tort à m'envoyer prendra l 'air! 

El le n'a p i s perdu le temps pendant lequel je v o u s ai 
b i s s é s seuls . .Je te retrouve dans un bel état, au moral et 
au physique ! 

Ainsi qu'il arrive toujours, l 'axaspération de l'un des 
interlocuteurs sembla calmer l'antre. 

— V o y o n s , dit (jodefroid, tu n'avais pas la prétent ion 
de me cacher jusqu'à la lin de mes jours que mon opéra 
e s t u u demi-désastre. Kt cependant, tu l'aurais pu sans 
beaucoup de pe ine , peut-être. Ma fin v iendra b ientôt et 

Dieu sait si j'aurai e n v i e de m'en plaindre ! 
— Oui, grommela Patrice, t u e s mourant , t u e s mort , 

t u e s enterré; c'est convenu . E l l e te l'a dit en même 
temps que le reste, n'esl pas ? J'espère qu'elle l'a parlé 
aussi de ton testament ? 

— O h ! mon ami, tu la ca lomnies . C'est la plus dés in
téressée des femmes. Enf in , la issons cela. Je vais guérir, 
puisque tu l'as décidé. Quand je serai debout , je cherche
rai une place d'organiste et je composerai des messes . 

— Très bien, prononça O'Farrell eu l ixaul sur s o n 
ami ses y e u x clairs, car un soupçon lui venait à l e s p r i t . 
Et que ferons-nous de mademoise l le Saurai :; 

l u e rougeur fugitive monta aux joues du malade, qui 
resta m. iiist.inl -ans répondre, c o m m e un h o m m e e m 
barrassé. Tonl à coup il essaya de rire et répondit d'un 
ton plaisant : 

— El l e fera ce que font les cantatrices ratées. E l l e 
chantera dans les concerts , ou b ien aux soirées des gens 
qui n'ont pas le moyen de se payée dos éto i les , de vraies 
étoi les . 

Sur ce l le boula le vis iblement forcée, la conversat ion 
tomba ht u-quemenl et l'on aurai! pm jusqu au soir, 
compter les paroles de Godefroid. Le lendemain le doc
teur disait à Patrice, après sa consul tat ion : 

—Je p e s a i s par quel bout le prendre.Ouand je dégage 
le p o u m o n , c'est le cœur qui ne marche plus. Et quand 
les deux vont tant bien que mal. je me demande s i ce 
n'est pas le cerveau qui décampe. Malgré tout, il va 
mieux , et ce qu'il faut maintenant , c es l de le décider à 
partir pour le Midi. A vous qui ôles sans cesse auprès de 
lui . de maii ieuvrer en conséquence . 

Mais, aux premières ouvertures , tmdefroid fut pris 
d'nne sorte d 'enouvanle tt . iHiu—ade- hauts cr i s . Madame 

Sauvai , admise à la dél ibération, jura que les médec ins 
de Paris sont tous les m ê m e s . s e fatiguant de leurs mala
des ne songeant plus alors qu à les expédier au l o i n . 

— Quant k moi , conclut-e l le , si j 'étais à la place de 
notre cher convalescent , je délierais bien toute la Fa 
culté de me faire seulement traverser la Se ine . 

Il ne fallait p lus songer à partir, car, de jour en jour , 
la Roumaine prenait sur Godefroid un empire plus mani 
feste. Il y avait entre e u x des col loques secrets dont o n 
n'avait pas besoin d'éloigner Patrice au m o y e n d'un sub
terfuge, car il voya i t clairement qu'on ne voulait pas de 
lui e t , de son propre gré, il prenait son chapeau pour lais
ser le champ libre. 

Un symptôme, toutefois , le happai t . Cassaudre et ses 
lamentat ions dolentes avaicnl disparu, pour tain place 
à une amie douce , consolante , au co<ur débordant de 
maternité et de poésie, avec un fonds de b o n n e humeur , 
toujours prête à louer les bons côtés tle ta v ie. Av. c cela. 
b o n n e et dévouée (dus que jamais . Vous auriez cru voir 
une sirur de Saiat-Vinosnt-de'PaaJ -ans ooraette et 
fredonnant : .Vous a'acotu en'atu temps t rirre, d'un 
liout de la journée à I autre. 

Ce qui achevait de subjuguer ( iodefroid. c'eut que. 
grâce aux bons so ins de n garde-malade, il taisait à 
ce l le heure de réels progrès vers la «anté. 

— Il va m i e u x , déclarait le docteur, et sui lout j a ime 
mieux sa maladie. Le pouls es l agité en diable , mais e n -
lin il y a d u pouls . Cet homme- là se raccroche à l e x i s -
tence ; il veut v ivre . Or, pour nous autres, rien n'est 
plus difficile que d'empêcher de mourir u n cl ient qui se 
moque du cimetière c o m m e d'une pi lule . 

D'abord, P a h i c e avait éprouvé quelque amertume, de 
sentir qu'il n'étail p lus le premier dans la confiance de 

s o n a m i . T o u t e f o i s . i l était trop heur. a \ de ce change
ment salutaire, et même il y Irotivail Irop son complu 
pour ne pas s'en réjouir sans arrière-pensée. A tau* 
égards son exis tence était moins pénible. Son rôle i n 
grat de consul s t e m contre toute évidence était terminé.1! 
n'avait plus besoin de parler des heures entières, poue 
démontrer à Godefroid que sa maladie n'était qu 'uue 
fatigue momentanée , qu il arriverait à cent ans . et M 
le public attendait sou rétablissement pour redemande! 
Constantin à cor et à cri. 

Entre les deux hommes , à cette heure, il était s u r t o u t 
ques t ion d'avenir, d exis tence paisible à la campagne; 
et surtout d 'évaluat ions ,de chiffres, de placements . Qui 
les anmit entendus panser te serai! cm dans le bureau 
d'un négociant supputant ses bénéfices, rcchercl.aut s i 
l'heure était vernie de vendreSUB fonds e t d e v i v r c d o 
Ses l'en le--. 

La travail n'était poinl des plus faciles, c-ar le eoraao* 
s iteur n'avait jamais voulu avoir ni agent d» change n i 
notaire aMitré. Le désordre c o m m u n à'tous | e S artiste» 
M- trahissait en lui . niais d'une façon qui n'est parai l 'or
dinaire, car Godefroid, ses rapitaux placés. |>erihit l a 
chose .le vueet négligeait même de toucher ses d i v i d e n d e ! . 

K'i lin de compte, à force de dépouil ler d e - borde
reaux, de compulser des certificats de dépôt dans v i n g t 
banques diverses . .1 addit ionner des soldes créditeurs, 
Patrice, m o i n s -ecréUiire que comptable â cette henre. 
finit par obtenir un chiffre dont i l fut lui -mêma 
étonné. 

— Cinq cent mi l le francs ! s'écrial-il en posant s o u 
crayon sur la table. E-t-il possible que tu aies gagné ç in- l 
cec i mille francs à barrer des croches ! 

( A suivre) L > : C N D E T W S B A U » 
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